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« Des pauvres ! Vous en aurez toujours avec vous, mais moi, vous ne m’aurez pas toujours ».

Cette parole de Jésus à ses disciples m’a toujours interrogé, et même  scandalisé. Mais il est bon d’être scandalisé quand ça conduit à la réflexion puis à l’action.
Jésus s’adresse à tous et interroge les bons sentiments envers les pauvres. 

Sont-ce vraiment de bons sentiments qui suscitent un intérêt pour les pauvres ? 

Judas ne se souciait pas des pauvres affirme l’auteur : il s’en servait pour se remplir les poches. Et par ricochet, ce récit d’évangile interpelle chacune et chacun des lecteurs : et si le souci des pauvres n’était pas toujours motivé par les bons sentiments ?
L’évangile questionne qu’est-ce qui motive les actions sociales, humanitaires et caritatives ?

« Des pauvres ! Vous en aurez toujours avec vous, mais moi, vous ne m’aurez pas toujours ».


C’est une invitation à clarifier nos engagements et ce qui les motive.

La parole de Jésus à Judas a un sens ambiguë : est-ce du fatalisme ? 

« de toute façon, quoi que vous fassiez, il y aura des pauvres jusqu’à la fin des temps ! »

Mais ne serait-ce pas alors en contradiction avec tout son enseignement ? Et en particulier en contradiction avec sa réponse aux disciples de Jean-Baptiste qui demandent : « es-tu celui qui doit venir ou devons-nous en attendre un autre? »

Sa réponse est claire : « Regardez : les aveugles voient, les boiteux marchent, la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres ! ». Tout au long de l’évangile, la présence de Jésus a provoquée changement et nouveauté dans la vie de celles et ceux qui l’ont rencontré. Sa parole remet debout, relève, guérit : c’est tout le contraire de la fatalité.

La fatalité de la pauvreté étant évacuée, laissons-nous interpeler par l’évangile et revenons au récit : Un repas rassemble Jésus et ses amis, nous sommes à Bethanie, c’est un moment de grâce. Dans la joie de la rencontre, soudain, toute la maison est emplie de l’odeur d’un parfum. Le geste d’une seule personne et tous en profite. 

C’est un moment de plénitude que la parole de Judas vient briser :

« Ça coûte 300 deniers, vous avez le ventre plein et pendant ce temps les pauvres crèvent… »


C’est difficile de faire mieux pour casser l’ambiance !

La réponse de Jésus pose une autre perspective : l’important dit-il, c’est de vivre l’instant de rencontre avec celui ou celle présent, ici et maintenant. Vivre la rencontre, pleinement, car viendra le jour où comme dans toute rencontre on se heurtera à la séparation.

La rencontre avec l’autre, c’est ici et maintenant, alors fêtons-la : c’est une grâce sans prix !

Mais il est question des « pauvres » : on ne peut pas évacuer ce mot sans dégâts !

Dans cette histoire, tous les acteurs sont appelés par leur nom, Marthe, Marie, Lazare… Tous sauf un groupe anonyme : les « pauvres » ; Un groupe visiblement d’absents. De qui parle-t-on quand on parle des pauvres ?

Répondre à cette question n’est pas si simple. Il existe plusieurs points de vue :

Les théologiens de la Libération en Amérique Latine définissent le « pauvre » comme le produit d’un long processus de marginalisation. La marginalisation des pauvres serait donc un processus exclusivement social. En conséquence, si l’on veut lutter contre la pauvreté, disent-ils, travaillons à la libération de toutes les formes d’oppressions qui créent la pauvreté.
Cette définition du « pauvre » est positive car se sont les hommes et les femmes qui évoluent dans le monde de la pauvreté qui se définissent ainsi et d’ailleurs, ils refusent d’être appelés « pauvres ». L’appellation « pauvre » leur est donnée à leur insu, de l’extérieur.

Ce sont les riches, c’est à dire ceux qui se considèrent hors du monde de la pauvreté, qui appellent « pauvres » une classe sociale inférieur à laquelle ils refusent de s’assimiler. 

Cette définition est négative car elle aboutit à « l’assistance charitable » où les riches agissent charitablement envers les pauvres, persuadés de combattre ainsi le « vice » qu’est la pauvreté. Mais dans cette démarche, celles et ceux qu’ils assistent restent marqués d’une indignité qui les rends certes nécessiteux, mais demeurent infréquentables.

Dans la même veine, il y a le « réformisme social » qui annonce la disparition de la pauvreté à l’horizon de l’avancée du progrès : « plus il y aura de croissance, plus il y aura de la richesse pour tous ». Donc la pauvreté disparaitra mécaniquement à l’horizon du progrès. Notre société paye à coup de crise économique le prix de l’illusion que cette affirmation contient. 

Après ce trop court tour d’horizon pour tenter de définir de qui nous parlons quand nous parlons de « pauvres », il faut bien constater qu’il y a une impasse à vouloir définir le « pauvre » et la « pauvreté ». Car définir la pauvreté suppose de définir une société type, dite normale, une référence par rapport à laquelle on définirait ce qu’est la pauvreté par comparaison. Ce processus ne peut qu’aboutir à définir le pauvre comme un exclu de cette société type. 
On ne définit donc pas la pauvreté, on se contente de la décrire. Le théologien Fritz Lienhard propose de la décrire comme « exclusion ». L’exclusion, c’est la rupture du lien social entre l’individu et la société. La pauvreté est fortement marquée par la faiblesse des ressources, qu’elles soient matérielles, humaines ou sociales, et c’est ce manque de ressources qui provoque la rupture des relations d’où « l’exclusion ».

Cette description de la pauvreté pose comme un fait réel l’existence de deux mondes distincts dans une même société : Il y a le monde de la pauvreté au sens large, et le reste. Peut-on alors continuer de parler des « pauvres » comme d’un groupe qui nous serait étranger sans devenir nous-mêmes acteurs de ce processus d’exclusion ?

A ce point de notre méditation, revenons à notre texte. Notons que toutes les paroles de Jésus invitent justement à vivre pleinement la relation présente, alors que les paroles de Judas contribuent à rompre la communion. L’argumentation de Judas relève de l’escroquerie, mais pas seulement sur le plan financier.


C’est une escroquerie à la relation : Judas porte un jugement assassin sur le geste purement gratuit de Marie. Il en pervertit le sens : la gratuité est devenue gaspillage ; la grâce du moment présent est suspecte dans sa bouche de jouissance égoïste et lui-même s’en démarque refusant d’y participer.


C’est une escroquerie à la communion : En faisant référence aux « pauvres », Judas partage, divise la société entre les « pauvres » et les autres. Il crée une rivalité revendicatrice des uns contre les autres par le soupçon et le jugement.

Après ce repas, ce sera la montée triomphante vers le temple, le jour des rameaux. Pour 30 deniers Judas s’enfermera dans la catégorie des riches qu’il s’est choisi. Et les pauvres continueront d’avoir faim. Et Jésus traversera le refus et la haine, l’abandon, l’exclusion, la mort… totale pauvreté de l’homme, car qu’est-ce que la mort si ce n’est la rupture de toute relation.

« Des pauvres, vous en aurez toujours avec vous, mais moi, vous ne m’aurez pas toujours ».

Chers amis, au terme de ce détour biblique, et au moment où nous allons créer l’outil associatif qui permettra à notre Église Locale de déployer son entraide, quels regards portons nous sur ce qui motive cet engagement communautaire ? 

Ce n’est pas moi qui pose la question, mais bien Jésus-Christ.

À cause du geste de Marie, à cause de la réaction de Judas (dans l’évangile de Jean, mais de tous les apôtres dans les autres évangiles), à cause de cet événement Jésus pose ce questionnement comme nécessaire poil à gratter au cœur de tout engagement au service en son nom. 

Jésus nous averti : êtes-vous dans la démarche de Judas et des apôtres, ou dans celle de Marie ?

Jésus dit vrai : des pauvres, nous en aurons toujours. Nous en aurons toujours tant que des hommes et des femmes, où nous-mêmes, raisonnerons comme Judas nous demeurons dans une impasse qui entretien l’exclusion.
Mais il y a ce geste de Marie qui vient faire rupture. Marie écoute son cœur et agit dans l’instant : un geste gratuit. Un geste qui coûte cher ? la gratuité n’a pas de prix !


Son geste annonce la résurrection car il appartient à l’instant présent, l’instant de la vie partagée avec le Christ. C’est un geste qui rétablit la communion de la rencontre quand on croit que tout est perdu. 

Le geste de Marie brise la fatalité du futur et transforme le destin en avenir. 
Le geste de Marie fait entrer dans la logique d’une autre vie, nouvelle, relationnelle, présente.

Le geste de Marie, n’est-il pas le modèle de ce que l’on appelle la compassion ?

Un de ces gestes, apparemment inutiles, offrande incomprise, mais porteurs d’une nouvelle espérance. 

« vous aurez toujours des pauvres avec vous » ! quel destin ?

Le geste de Marie transforme la fatalité de la pauvreté comme futur en l’espérance d’une autre vie aujourd’hui et maintenant, une autre vie riche de rencontre et de communion entre frères et sœurs. 
Base du sermon :

Donner quelques pistes de réflexion à partir du verset pour initier le débat qui suivra.

« Des pauvres, vous en aurez toujours avec vous…

… mais moi, vous ne m’aurez pas toujours ».

· Relever le coté scandaleux de cette phrase.

· Aspect fataliste devant le fléau de la pauvreté : c’est la crise et on y est depuis…

· Le mot « pauvre » (seul personne non nommé individuellement dans le texte ( on parle d’une généralité qui n’a pas l’air d’être présente)

· Pauvres et pauvreté

· Les sorties de l’impasse

· Développement de l’argumentation de Fritz

· Conséquences ( Regarder l’autre, non plus comme un pauvre, mais comme un frère qui évolue avec moi dans le monde de la pauvreté ( de l’assistance à l’alliance.

· ( regarder aussi le pauvre que je suis.

· ( regarder le pauvre que Jésus devient sur la croix.

· La compassion : 

· le geste gratuit de marie, qui coûte cher mais qui n’a pas de prix.

· Qui donne sens à la considération pour le corps blessé de Jésus crucifié

· Qui annonce la résurrection car 

· Appartient à l’instant présent ( communion de la rencontre

· « vous en aurez toujours… » est au futur

· le geste de compassion brise la fatalité du futur et transforme le destin en avenir. La fatalité sera notre lot tant que l’on considérera « les pauvres » comme un groupe distinct de la société ou que l’on regardera le pauvre comme appartenant à une autre réalité que la mienne.

· Fait entrer dans la logique d’une autre vie, éternelle, nouvelle, relationnelle, de communion… ( faire le lien avec la Sainte Cène.

Jésus est celui que je rencontre aujourd’hui

Marie est dans la démarche d’écouter son cœur et d’agir dans l’instant
